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VOYAGES EXTRAORDINAIRES

Un drame dans les airs

Au mois de septembre 186., j'arrivais à France-
fort-sur-le-Mein. Mon passage dans les principales
Villes d'Allemagne avait été brillamment marqué
par des ascensions aérostatiques ; mais, jusqu'à ce
jour, aucun habitant de la Confédération ne m'a-
vait accompagné dans ma nacelle, et les- belles ex-
Périences faites à Paris par M 1M. Green, Eugène
Godard et Poitevin n'avaient encore pu décider les
graves Allemands à tenter les routes aériennes.

Cependant, à peine se fut répandue à Francfort
la nouvelle de mon ascension prochaine, que trois
niotables demandèrent la faveur de partir avec
!floi. Deux jours après, nous devions nous enlever
de la place de la Comédie. Je
VlIoccupai donc immédiate-__
Inent de préparer mon ballon.
Iétait en soie préparée à la

gutta-percha, substance inatta-
quable aux acides et aux gaz,
qui est d'une imperméabilité ___

absolue, et son volume- 3 ,0 0 0

imètres cubes-lui permettait
de s'élever aux plus grandes
hauteurs.

Lejour del'enlèvement était
Celui de la grande foire de ___

Septembre, qui attire tant de_____
Inonde à Francfort. Le gaz ____

d'éclairage, d'une qualité par-____
faite et d'une grande force as-____
Censionelle, m'avait été fourni
dans des conditions excellentes, ____

et, vers onze heures du matin, -___

le ballon était rempli, mais-
Seulement aux trois quarts,
Précaution indispensable, car,

mesure qu'on s'élève, les_____
couches atmosphériques dimi-
mIuent de densité, et le fluide, ____

enfermé sous les bandes de
l'aérostat, acquér'ant plus d'é-
lasticité, on pourrait faire écla-___
ter les parois. Mes calculs
bft'avaient exactement fourni ____

ha quantité de gaz necessaire
Pour emporter mes comnpa--
gnions et moi.

Nous devions partir à midi.
C'était un coup d'oil miagnii--
11que que le spectacle de cette
foule impatiente qui se pressait
autour (le l'enceinte réservée,
ihniidait la place entière, se
dégorgeait dans les rueseni
rOnnantes et tapissait les mai-
Sonis(de la place, du nez-de-
chaussée aux pignons d'ar-
dloises. Les grands vents des
lOmrs pa-ssés avaient fait si-
lenlce Une chaleur accablante
tOlflbait du ciel sans nuages.
]Pas un souffle n'animait l'at-
1iiosphère. Par un temps pareil, on pouvait redes-
cendre à l'endrnoit même qu'on avait quitté.

J'emportais 300 livres de lest, réparties dans des
ýacs ; la nacelle, entièrement ronîde, (le quatre
Pieds de diamètre sur trois de profondeur, était
commodément installée ; le filet cde chanv-re qui la
Sutenait s'étendait symiétriquem nt sur l'hémis-
Phère supérieur de l'aérostat ; la boussole était en
Place, le baromètre suspendu au cercle qui réunis-
Sait les cordages de support, et l'ancre soigneuse-
meflnt are.Ns povions pa.rtir.

pieds du sol, et il restait silencieux entre tous ses
voisins.

Midi sonna. C'était l'instant. Mes compagnons
de voyage ne paraissaient pas.

J'envoyai au domicile de chacun d'eux, et j'ap-
pris que l'un était parti pour llambourg, l'autre
pour~ Vienne et le troisième pour Londres. Le coeur
leur avait failli au moment d'entreprendre une de
ces excursions qui, grâce à lhabilité des aéronautes
actuels, sont dépourvues de tout (langer. Comme
ils faisaiemnt, on quelque sorte, partie du programme
de la fête, la crainte les avýait pris quon ne les obli-
gYeât à l'exécuter fidèlement, et ils avaient fui loin
du théâtre à l'instant où la toile se levait. Leur
courage était éviden'ment on raison inverse du
carré (le leur vitesse .. .. à dégruerpir.

La foule, à demi déçue, témoigna beaucoup de
mauvaise humeur. Je n'hésitai pas à partir seul.
Afin (le rétablir l'équilibre entre la pesanteur spé
cifique (lu ballon et le poids qui aurait dû être en-
levé, je remplaçai mes compagnons par de nouveaux
sacs de sable, et je montai dans la nacelle. Les

loiisicur, ju \-Gus saliu bien ! -om (lit-il. --Voir page C9)3, Co

(ouze hommes qlui retenaient Faèrostat par douze
cordes fixées au cercle équatorial les laissèrent un
peu filer entre leu rs doigts, et le ballon fut soulevé
à quelques pieds (lu sol. Il n'y avait pas uni souffle
de vent, et l'atmosphère, d'une pesanteur (le plomb,
semblait infranchissable.

-Tout est-il paré ? criai-je.
Les hommes se (disposèrent. -Un (derniier coup

d'oeil m'apprit que je pouv ais partir.
-Attention'
Il se fit quelque remuement dans la foule, qui

me parut envahir l'enceinte réservée.
-Lâchez tout!
Le ballon s'éleva lentement, mais j'éprouvai une

commotion qui me renversa au fond de la nacelle.

Q uanmd je me relevai, je me trouvai face à face
avec un voyageur imprévu, le jeune homme pâle.

-Monsieur, je vous salue bien ! me dit-il avec
le plus grand flegme.

-De quel droit ....
-Suis-je ici ? .... Du droit que me donne l'im-

possibilité où vous êtes de me renvoyer!
J'étais abasourdi! Cet aplomb me décontenan-

çait, et je n'avais rien a répondre.
Je regardais cet intrus, mais il ne prenait aucune

garde à mon étonnement.
-Mon poids dérange votre équilibre, monsieurI

dlit-il. Vous permettez .. ..?
Et, sans attendre mon assentissement, il délesta

le ballon de deux sacs qu il jeta dans l'espace.
-Monsieur, dis-je alors en prenant le seul parti

possible, vous êtes venu... bien ! vous resterez...
bien! mais à moi seul appartient la conduite de
l'aérostat ....-Monsieur, répondit-il, votre urbanité est toute
française. Elle est du même pays que moi ! Je
vous serre moralement la main que vous me refu-
sez. Prenez vos mesures et agissez comme bon
vous semble J'attendrai que vous ayez terminé...

-Éour.... ?
-Pour causer avec vous.
Le baromètre était tombé à

* -j 26 pouces. Nous étions à peu
près à 600 mètres de hauteur

__________au-dessus de la ville; mais
rien ne trahissait le déplacG-
ment horizontal du ballon, car

___________c'est la masse d'air dans la-
quelle il est enfermé qui
marche avec lui. Une sorte

___ de chaleur trouble baignait les
- objets étalés sous nos pieds et

- prê^tait à leurs contours une
_____________________indécision regrettable.

J'examinai de nouveau mon
compagnon.

C'était un. homme d'une
trentaine d'années, simplement

_____vêtu. La rude arête de ses

traits dévoilait une énergie in-

muscueux.Tout entier à l'é-
-oneen que lui procurait

cette ascencion silencieuse, il
i demeurait immobile, cherchant

a distinguer les objets qui se
confondaient dans un vague
ensemble.

-Fâcheuse brume ! dit-il
au bout de quelques instants.

Je ne répondis pas.

-vous m'en voulez? reprit-
i.Bah! Je ne pouvais payer

mon voyage, il fallait bien
monter par surprise.

-Personne ne vous prie de
descendre, monsieur

-Eh ! ne savez-vous donc
pas que pareille chose est arri-

~ vée aux comtes de Lau renomn
et (le Dampierre, lorsqu'ils s'é-

F Mý 57:7levèrent à Lyon, le 15 janvier
1784. Un jeune négociant,
nommé Font aine, escalada la

________galerie, au risque de faire cha-
virer la machine ! .... Il ac-

oh ' ~ complit le voyage, et personne
n'en mourut!

-Une fois à terre, nous nous expliquerons, ré-
i pondis-je, piqué du ton léger avec lequel il me par-
cl lait.

3 -Bah! ne songeons pas au retour
-Croyez-vous donc que je tarderai à descendre?

-Descendre! dit-il avec surprise. Descendre
Commençons par monter d'abord.

Et avant que je pusse l'empêcher, deux sacs de
sable avaient été jetés pardessus la nacelle, sans
même avoir été vidés
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